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ACTUEL À TIRE D’AILE

Les oiseaux touchés
par le réchauffement climatique

PIERRE GINGRAS

À
la conférence des Nations
unies sur les changements
climatiques, qui a eu lieu
en décembre à Montréal,
on a peu parlé des oiseaux.

Pourtant, la hausse de la températu-
re à l’échelle du globe, notamment
au Québec, a déjà un impact sur la
faune ailée.

Par exemple, certains oiseaux
s’aventurent de plus en plus vers le
Nord, comme c’est le cas notam-
ment de la paruline à croupion jau-
ne qui visite depuis quelques an-
nées la terre de Baffin, au-delà du
cercle arctique. Selon le chercheur
Joël Bêty, de l’Université du Qué-
bec à Rimouski (UQAR), il est dé-
montré aussi que l’hirondelle bico-
lore niche environ 10 jours plus tôt
qu’il y a 30 ans.

Pour leur part, les migrateurs de
courte distance (pluvier kildir, mer-
le d’Amérique, étourneau, geai
bleu, etc.) arrivent sur les territoires
de reproduction nordiques 13 jours
en avance par rapport aux données
enregistrées il y a 90 ans. Chez les
migrateurs de longue distance, no-
tamment ceux qui hivernent en
Amérique du Sud, ce délai est de
quatre jours. Cette différence expli-
que d’ailleurs les répercussions que
le changement climatique pourrait
avoir sur une foule d’espèces. Le
phénomène est perceptible actuelle-
ment chez notre grande oie blanche.

Joël Bêty étudie la migration, la
reproduction de même que le rôle
écologique des oiseaux dans leur
milieu naturel, notamment dans la
toundra, un environnement plus su-
jet et plus sensible que bien
d’autres à la hausse de la tempéra-
ture globale. « À l’échelle continen-
tale, les changements climatiques ne
seront pas uniformes, loin de là, dit-
il. Or, nos oiseaux migrateurs, c’est-
à-dire la majorité de nos espèces,
devront s’adapter aux changements
qui affecteront ces écosystèmes.
L’adaptation sera plus problémati-
que si ces modifications sont brus-
ques et prononcées comme c’est jus-
tement le cas dans l’Arctique. »

Un retard fatal
Le chercheur rappelle que les oi-

seaux se reproduisent toujours à la
période la plus propice pour la sur-

vie des oisillons, c’est-à-dire au mo-
ment où la nourriture est la plus
abondante. Or, le réchauffement cli-
matique risque de perturber sérieu-
sement ce synchronisme.
Ainsi, on constate une baisse mar-

quée de certaines populations de
gobemouches noirs aux Pays-Bas,
explique Joël Bêty. Ce petit insecti-
vore au dos noir et à la poitrine
blanche hiverne en Afrique. Or, en
raison de la hausse de la températu-
re, si faible soit-elle, la croissance de
la végétation est plus avancée qu’el-
le ne l’était quand l’oiseau atteint
les territoires de reproduction. Si
bien qu’à son arrivée en terre néer-
landaise, les insectes nécessaires au
gobemouche pour nourrir adéquate-
ment ses petits sont beaucoup
moins nombreux.
La situation est encore plus délica-

te pour les espèces qui nichent dans
le Nord parce que la période de
croissance des plantes est extrême-

ment courte. Et une fois à maturité,
la végétation commence à se dégra-
der très rapidement. L’oie des nei-
ges, par exemple, fait son apparition
à la terre de Baffin vers la fin mai
ou début juin. La ponte débute vers
la mi-juin et l’éclosion a lieu au dé-
but du mois de juillet. Les oisillons
vivent alors une véritable course
contre la montre. Comme le soleil
disparaît à peine de l’horizon, ils
broutent presque 24 heures sur 24.
Ils n’ont guère le choix puisque
l’envol aura lieu dans six semaines.
Et il commence à neiger en août
dans ce coin de pays.
« Si, pour une raison ou une autre,

la période de reproduction est retar-
dée d’une seule semaine, le succès
de reproduction des oies chute de
90 %. Tout simplement parce que la
nourriture de bonne qualité ne sera
pas assez abondante, explique le
chercheur. Les petits ne seront pas
assez développés pour entreprendre

la migration ou réussir le voyage.
Or, de récentes données indiquent
qu’un partie de la population arrive
déjà un peu trop tard dans le Nord.
On parle d’une journée ou deux. »

Moins de bécasseaux
Jusqu’à maintenant, on n’a pu me-

surer l’impact du phénomène qui
risque de prendre de l’ampleur. La
population d’oies des neiges ne va
pas s’effondrer demain matin, mais
les oiseaux devront s’adapter au
nouveau comportement de la végé-
tation nordique.
Par ailleurs, en raison de la proxi-

mité de leurs aires d’hivernage et de
reproduction, il sera probablement
plus facile aux migrateurs de courte
distance de s’adapter aux modifica-
tions de leurs habitats. Mais pour
une espèce qui doit parcourir 4000
ou 5000 kilomètres afin de se repro-
duire, et parfois beaucoup plus chez
celles qui hivernent en Amérique

du Sud, ces changements seront
sans doute plus difficiles à vivre.
D’autant plus qu’au sud de la pla-
nète, les hausses de température se-
ront moins élevées que dans le
nord, un autre facteur de perturba-
tion pour les grands migrateurs. Il
leur sera vraisemblablement plus
difficile de synchroniser abondance
de nourriture et reproduction. La si-
tuation pourrait devenir dramatique
pour les voyageurs au long cours.
Depuis des siècles, ils ont fréquenté
leurs aires de repos en fonction de
la nourriture disponible sur les
lieux au moment de leur passage.
Le climat risque là aussi de changer
la donne.
D’ailleurs, chez la presque totalité

des 24 espèces de bécasseaux qui
nichent dans l’Arctique, au nord du
Québec, on note actuellement un
déclin prononcé. Tout laisse croire
que les changements climatiques
sont en cause, du moins en partie.
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Rassemblement de jeunes oies des neiges avant une session de baguage dans l’île Bylot, au nord de la terre de Baffin. Un retard d’une semaine de la
période nidification peut réduire le taux de survie des petits de 90 %.
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Les oiseaux de Jocelyne Bouchard
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L’urubu noir pourrait s’établir au Québec en raison du réchauffement
climatique.

Le grand paradoxe
P I ER R E G IN G R AS

Les changements climatiques
risquent d’entraîner la dispari-
tion de plusieurs espèces d’oi-
seaux à l’échelle du globe, no-
tamment chez les espèces
nordiques qui auront de la diffi-
culté à trouver de nouvelles ai-
res de nidification. Difficile en
effet de nicher plus au nord que
dans l’Arctique. Par contre, plus
au sud, la faune aviaire du Qué-
bec devrait probablement s’enri-
chir, estime Joël Bêty.
C’est que plusieurs espèces vi-

vant à la limite nord de leur aire
de distribution sont susceptibles
de s’installer chez nous si le climat
se réchauffe un tantinet. La mé-
sange bicolore, un oiseau répandu
au sud de la frontière, niche de-

puis quelques années au Québec
et sa population semble en expan-
sion. On peut s’attendre aussi à ce
que certaines espèces observées
de plus en plus fréquemment au
Québec finissent par y nicher ré-
gulièrement. C’est le cas du pic à
ventre roux ou encore de la cor-
neille des rivages, aperçue de plus
en plus souvent dans le coin de
Burlington, dans l’État de New
York. D’autres espèces présentes
chez nos voisins américains pour-
raient aussi s’établir en terre qué-
bécoise. Le coulicou à bec jaune,
l’urubu noir, le troglodyte de Ca-
roline, la paruline verte, la paruli-
ne à gorge jaune, la paruline du
Kentucky et la paruline à capu-
chon, pour ne nommer que celles-
là, sont aussi du nombre. Bienve-
nue !

PEINTURE DE JOCELYNE BOUCHARD

L’artiste Jocelyne Bouchard présente jusqu’au 22 janvier une vingtaine d’oeuvres à la maison de la culture Rivière-
des-Prairies, au 8000, boulevard Gouin Est. Intitulée Les Animaux et la nature... en ville, l’exposition compte
plusieurs tableaux illustrant des oiseaux, comme ce grand héron et ce bihoreau. Les portes sont ouvertes du
mercredi au dimanche, de 13h à 17h. L’entrée est libre. ..


